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P A Y S A G E S 

PETER KRAUSZ 

Berna rd Lévy La nature 
du paradis 
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# ^ P R Ê S AVOIR CONTEMPLÉ LES PAYSAGES 

QUE PEINT PETER KRAUSZ, VOUS NE VERREZ JAMAIS 

PLUS LES PAYSAGES DE LA MEME FAÇON. 

Peter Krausz a découvert une manière nouvelle 
de peindre le paysage. Rien de moins. Le genre n'est 
certes pas très ancien : il ne remonte guère qu'à la 
Renaissance. L'invention alors toute récente des rè­
gles de la perspective confinait le paysage au fond 
du tableau comme un ornement, un décor, un écrin 
destiné à mettre en valeur des portraits ; regardez la 
Joconde. Au temps des Lumières, les artistes s'em­
ployaient à embellir ce qu'ils peignaient: c'est ainsi 
que le paysage devient un genre en soi au même 
titre que le portrait ou que l'art religieux. Avec le 
romantisme, le paysage exprime une nature affectée 
de sentiments tout comme les personnages humains 
auxquels elle s'accorde, s'oppose ou demeure indif­
férente. À la fin du xixe siècle, les peintres impres­
sionnistes révolutionnent la transposition de la lu­
mière. Enfin, un certain Cézanne invente le 
rabattement du plan de la perspective. Tout est dit. 
Alors que dire de plus ? Rien. « Que dire de moins ? » 
se demande plutôt Peter Krausz. 

Ses productions récentes rassemblées sous le 
titre Canti font suite aux séries intitulées Sites 
(1984-1989), De Natura (Humana) (1992) et 
Entre chien et Loup (Landscape and Memory) 
(1995) dont le Musée d'art de Joliette avait offert 
une admirable rétrospective sous l'appellation Les 
paysages, en 1998. Dans tous les cas, en effet, c'est 
de paysages qu'il s'agit. 

LE SILENCE 

Les œuvres de la série Canti se distinguent des 
précédentes en ceci qu'elles paraissent plus sereines 
et même pour la plupart franchement élégiaques. 
Cependant, la violence que les tableaux et les installa­
tions de Peter Krausz contenaient jusque-là s'exprime 
d'une façon plus implicite. Ses nouvelles réalisations 
exigent une fine analyse, une lente et subtile réfle­
xion. En fait, quelqu'un qui ne saurait rien du travail 
que mène l'artiste depuis trente ans, ne pourrait 
deviner ce que cachent ces Canti et par conséquent 
quelle signification ils recèlent. À vrai dire ses pein­
tures sont si fortes, animées d'une si puissante et si 
tranquille évidence, qu'elles ne cherchent à convain­
cre personne de quoi que ce soit. 

..nel monte e ne la valle dolorosa...» Dante, Paradiso, XVII, 137 
«...sur la montagne et dans la vallée douloureuse...», 1999 
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«...trattando piu color con le 
sue mani, che I'altra terra sanza 
seme gitta. » Dante. Purgatorio. 

XXVIII, 68-69 
« ... mêlant plus de couleurs 

entre ses mains gue cette haute 
terre n'en jette sans semence. ». 

2000 
Secco 

102 x 229 cm 

Silencieuses, les œuvres de Peter Krausz 
montrent. Elles montrent montagnes, vallées, 
collines, plaines et champs, chemins et ruis­
seaux, arbres et fleurs comme tous les 
paysages des peintres paysagistes. Encore 
que la maîtrise, l'harmonie, l'équilibre des 
tonalités suscitent une immédiate admira­
tion. Mais d'où provient l'étrange étrangeté 
de ces escarpements rocheux, de ces failles 
abruptes, de ces combes si longues, de ces 
chenaux obscurs, de ces rivières presque 
effacées, de ces plateaux calcaires ou schis­
teux, de ces étangs opaques? Comment se 
fait-il que ces géographies vous arrêtent 
comme si vous les regardiez chaque fois 
pour la première fois? 

C'est d'abord parce que vous avez l'im­
pression d'avoir déjà vu ces paysages, sinon 
dans la réalité de votre propre expérience, 
au moins dans un livre; cependant vous 
demeurez incapable de déterminer l'endroit ; 
peut-être, n'est-ce qu'une illusion... vous 
doutez de vos souvenirs. Vous cherchez tout 
de même, animé du sentiment que ces lieux 
vous sont connus et probablement familiers. 
Nul repère cependant ne vient au secours 
de votre mémoire que vous pensez prise en 
défaut. 

IL N'Y A PERSONNE 
Alors, vous regardez mieux. Ce qui retient 

votre attention, ce sont les formats des 
tableaux. Deux à trois fois plus hauts que 
larges (cadrage inusité pour des paysages), 
ils ont frappé votre curiosité avant que sur­
gisse votre désir d'identifier à tout prix les 
lieux peints. Leur réelle étroitesse confère à 
la vue qu'ils proposent l'aspect d'une coupe 
géologique. Cette impression est renforcée 
par la perception d'étagement que donne la 
supeqrosition de sols aux tons et aux textures 

différents et qui rappelle l'empilement de 
couches de sédiments. Ainsi, l'artiste trans­
met-il l'idée que ses paysages ont une his­
toire à tout le moins géographique. 

Mais les champs aux sillons si sagement 
alignés, les terres fraîchement moissonnées 
qu'embrassent et qu'ombragent des bou­
quets d'arbres et les talus que colonisent des 
oliviers indiquent que quelqu'un a façonné 
ces paysages. Si leur origine est immémori­
ale, leur présence garantit une histoire hu­
maine. Or nulle présence humaine ou ani­
male n'habite les tableaux de Peter Krausz. 
Pas une maison, pas une grange, pas une 
bergerie, pas même un pan de mur; aucun 
poteau électrique, pas le moindre panneau 
de signalisation; pas d'automobile ni de 
machine agricole. Étranges, ces pâturages 
sans troupeaux! 

LENTEUR 

Rien ne vient troubler votre contempla­
tion solitaire fascinée que vous êtes par la 
familière singularité qui s'étage devant vous : 
aux aires jaunes contrastant avec les étendues 
tirant sur le roux, vous associez des champs 
de blé; aux troncs des arbres tourmentés 
couronnés d'une chevelure crépue, vous 
identifiez des oliviers. Ailleurs, vous recon­
naissez des chênes, des châtaigniers, des 
pins, des cyprès, peut-être des cèdres et, 
courant sur un versant à demi ombragé, 
voici des vignes... Ces paysages que vous 
qualifiez maintenant de méditerranéens, 
vous ne parvenez toujours pas à bien les 
localiser: Italie (Toscane?), Espagne (Aragon? 
Catalogne?), Roumanie... Ils ont été désertés 
mais rien n'indique que personne ne vien­
dra les occuper. 

Aux formats pareils à des portes dont 
l'ouverture soudaine propose des vues 

frontales de paysages, vues offertes comme 
à la dérobée, Peter Krausz a ajouté des 
tableaux panoramiques plus conformes dans 
leur excessif aplanissement à l'espace pic­
tural traditionnel attaché au genre paysage. 
L'artiste s'est plu à narguer ainsi le risque de 
tomber dans des compositions semblables à 
celles de cartes postales. Dès lors, il ne lui 
était plus possible dans les tableaux hori­
zontaux de tirer le même parti des effets de 
perception (rupture des lignes d'horizon, 
cascade et enchevêtrement des plans) que 
dans les tableaux verticaux. 

Il est vrai que les tableaux panoramiques 
n'ont pas la dynamique des portes étroites : 
ils ne bousculent plus le regard, ils ne jouent 
plus sur les phénomènes de vertige. L'artiste, 
certes, continue à travailler sur le mode 
qui donne à ses tableaux leur caractère 
d'étrangeté, notamment par la superposition 
de scènes bucoliques désertées. Mais cette 
fois, il s'attache par la recherche de diago­
nales aux interruptions plus fondues et par 
des premiers plans plus dégagés, à donner 
à l'observateur un sentiment de puissance et 
de domination, de plénitude et de plaisir, de 
sérénité et de lenteur. Ces moyens conduisent 
peut-être à la conscience qu'une nature 
aussi innocente, fruit du travail et du génie 
du temps, de l'espace sur lui-même, des 
hommes, de la vie avec ses mutations, ses 
changements, son évolution est trop belle, 
trop parfaite, trop équilibrée, trop semblable 
au Paradis! 

JUXTAPOSITIONS 
Ainsi n'est-ce pas par hasard si les 

tableaux récents de Peter Krausz s'inscrivent 
en une suite intitulée Canti. C'est qu'ils tirent 
leur inspiration de La divine comédie de 
Dante. Ils portent d'ailleurs des titres consti-
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« E saper dei che la campagna sant dove 
tu se', d'ogne semenza è piena...» 
Dante. Purgatorio. XXVIII. 118-119 
« E t tu dois savoir gue la campagne 
sainte, là où tu es, est riche de toutes 
semences...». 
2000 
Secco 
102 x 229 cm 

tués de vers des chants qui composent le 
Purgatoire et le Paradis. Pour Peter Krausz 
comme pour Dante, le Paradis se trouve déjà 
dans l'ascension que constitue le Purgatoire, 
lieu des réalisations humaines. Ainsi le 
Paradis est d'abord sur la terre. Comment 
comprendre autrement chez Krausz les 
paysages façonnés par des humains qu'au­
cun humain ne traverse? Si parfois les mots 
manquent à Dante pour exprimer le Paradis, 
les images, elles, s'imposent à Peter Krausz 
de toute la légèreté de leurs lumières et de 
leur silence au bout de ses doigts, au bout 
de ses pinceaux. 

Au cours de ses voyages dans les pays qui 
bordent la Méditerranée, l'artiste dessine ou 
photographie les paysages qui s'offrent à sa 
vue. De retour dans son atelier, il construit, 
il invente chaque fois un paysage formé à par­
tir de la juxtaposition et de la superposition 
des plans de ses clichés et de ses esquisses. 
Ainsi ses paysages associent des angles de vues 
impossibles (vues rasantes, vues cavalières, 
semi-plongées, surplombs, panoramiques) 
qu'il agence avec des effets de saut, de re­
dressement ou de rabattement à la Cézanne 
avec pour principaux soucis l'économie et 
l'équilibre de son tableau en vue de créer 
un sentiment d'étrangeté chez ceux qui le re­
garderont. 

L'artiste bâtit ses propres supports à 
l'aide de poudre de marbre liée à l'acrylique 
étendue sur une porte enserrée dans un 
cadre métallique. Ses couleurs proviennent 
de pigments en poudre fiés à l'émulsion à 
l'œuf: jaune de Naples, terre de Sienne, 
blanc de Meudon, etc. Il entretient le senti­
ment d'étrangeté qui naît de l'observation de 
ses paysages si naturels grâce aux jeux de 
couleurs et de lumière qui baignent tout 
aussi naturellement le paysage: rien n'em­

pêche, en effet, d'envisager la diffraction des 
rayons du jour sur quelque nuage, comme 
l'aurait imaginé Dante sept siècles plus tôt: 
«De même qu'au rayon du soleil, qui traverse pur 

un nuage brisé, parfois mes yeux ont vu 

tout couvert d'ombre, un pré de fleurs; 

ainsi je vis des f oisons de lumière, 

fulgurées d'en haut par des rayons ardents, 

sans voir la source des éclairs. » 

(PARADIS, XXIII, 79-84) 

Nul ciel ne domine le paysage de Krausz. 
Dans un tel Paradis, le ciel c'est vous. U vous 
donne la liberté d'observer les paysages sous 
tous les angles et à tout moment sans res­
triction car vous êtes dans un temps atem­
porel défini par sa pluralité comme le 
paysage lui-même: un temps où coïncident 
passé, présent et futur. 

T H É Â T R E 

Vous aurez compris que les Paysages de 
Peter Krausz ne constituent pas des 
représentations. Ils n'existent pas. Ils ne sont 
même pas imaginaires. Ils relèvent d'un jeu 
de l'esprit où dialoguent abstraction et réa­
lité. De cette théâtralité émerge un foyer d'in­
quiétudes réelles. Comment un monde qui 
permet tant de conflits, un monde où triom­
phe tant de barbarie peut-il offrir une image 
de lui-même à la fois si paradisiaque et si 
éloignée du Paradis? Peut-être serait-il 
temps que surgisse des paysages désertés 
que construit Peter Krausz, une géographie 
à visage humain, n 

NOTES B I O G R A P H I Q U E S 

FORMÉ A LA PEINTURE MURALE EN ROUMANIE, OÙ IL EST 

NÉ EN 1946, PETER KRAUSZ S'EST ESSENTIELLEMENT 

CONSACRÉ A LA GRAVURE, AU DESSIN, A U PHOTOGRA­

PHIE, A U SCULPTURE ET A LA PEINTURE DEPUIS I97O, 

ANNÉE DE SON INSTALLATION A MONTRÉAL. DIRECTEUR 

DE LA GALERIE DU CENTRE SAIDYE BRONFMAN DE 1 9 8 0 

A 1 9 9 1 , IL EST AUJOURD'HUI PROFESSEUR TITULAIRE AU 

DÉPARTEMENT D'HISTOIRE DE L'ART DE L'UNIVERSITÉ DE 

MONTRÉAL (SECTION DES ARTS PLASTIQUES). À PARTIR 

DE 1 9 9 2 , IL RENOUE AVEC LA FRESQUE MURALE ET 

RÉALISE DES SÉRIES DE PANNEAUX OÙ IL RENOUVELLE 

L'UNE DES FORMES PICTURALES LES PLUS CLASSIQUES : LE 

PAYSAGE. PETER KRAUSZ A EXPOSÉ SES ŒUVRES A L'OC­

CASION D'UNE TRENTAINE D'EXPOSITIONS INDIVIDUELLES 

ET D'UNE SOIXANTAINE D'EXPOSITIONS COLLECTIVES AU 

CANADA, AUX ÉTATS-UNIS ET EN EUROPE. LES ŒUVRES 

DE PETER KRAUSZ FONT PARTIE DES COLLECTIONS DE 

GRANDS MUSÉES, AINSI QUE DE NOMBREUSES COLLEC­

TIONS PRIVÉES. VIE DES ARTS A CONSACRÉ PLUSIEURS 

ARTICLES IMPORTANTS A PETER KRAUSZ NOTAMMENT: 

PETER KRAUSZ OU LA MÉMOIRE DES UEUX PAR JACQUES 

BERNARD ROUMANES (NO 158, PRINTEMPS 1995) ; LES 

DORMEURS DU VAL PAR MONIQUE BRUNET-WEINMANN 

(NO 127, ÉTÉ 1987). 

PETER KRAUSZ EST REPRÉSENTÉ PAR 

LA GALERIE DE BELLEFEUILLE 

1367, AV. GREENE 

MONTRÉAL 

LA GALERIE M I R A GODARD 

RUE SCOLLARD 

TORONTO 
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